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« Le plus long des voyages commence toujours par un pas. »
Lao-Tseu



PREMIÈRE PARTIE
Le voyageur perdu

CHAPITRE 1
Le rêve de Jasmin
Marguerite ne dormait pas. Elle avait légèrement écarté le rideau de lin et, depuis son lit, elle observait Jasmin qui s’agitait dans son sommeil. Il remuait et gémissait, comme s’il avait peur. La lampe à résine, suspendue à une solive, faisait danser les ombres sur les murs de torchis, tels les fantômes d’un rêve.
Marguerite se souleva sur un coude, prête à intervenir : Jasmin faisait un cauchemar, et cela l’inquiétait. Non seulement pour la vie ou la santé de son fils – les cauchemars, même ordinaires, annoncent toujours du malheur –, mais également pour l’avenir de la famille ou celui du village.
Car parfois, Jasmin rêvait l’avenir : Mère-Nature dévoilait dans son sommeil un coin du mystère du Temps. Il possédait ce don de prémonition depuis sa naissance, en tout cas depuis qu’il était en âge de raconter ses rêves. Tout comme Mère-Nature avait donné à Lierre – qui déplaçait les objets sans les toucher – une parcelle de sa force ; ou à Nénuphar – qui entendait les pensées d’autrui – un élément de sa toute-puissance ; ou encore à Violette – qui apaisait d’un sourire un homme en colère ou un animal enragé – un fruit de son amour… Plusieurs enfants du village avaient reçu un don de Mère-Nature. Jasmin était de ceux-là, un fils béni.
Or cette nuit-là, son rêve tournait au cauchemar.
Jasmin poussa un cri, s’éveilla en sursaut. Marguerite se leva d’un bond, accourut à son chevet, posa une main apaisante sur son front, murmurant des mots tendres et rassurants.
La peur reflua dans les yeux du garçon. Il se mit à tripoter machinalement sa patte de lapin fétiche, pendue à son cou, qu’il ne quittait jamais. Il reconnaissait le décor familier de la maison dans laquelle il était né et avait passé les quinze années de sa vie : la jarre à grain, ventrue mais presque vide ; les bouquets de plantes séchées au-dessus de la cheminée ; la table massive, taillée dans un arbre fendu en deux par la foudre, sentant toujours le bois brûlé. La lampe à résine brasillait d’un éclat falot, cerné par une pénombre fumeuse. Mélèze, son père, ronflait bruyamment derrière le rideau. Airelle, sa petite sœur avec qui il partageait sa paillasse, ne s’était même pas réveillée.
Jasmin leva ses yeux noirs sur sa mère et lui sourit. Elle lui rendit son sourire, ses traits tannés et burinés se détendirent. Néanmoins, Jasmin lut dans son regard fatigué une interrogation muette.
– J’ai fait un rêve étrange, chuchota-t-il.
– Un rêve de l’avenir ? s’enquit-elle sur le même ton.
– Je ne sais pas. (Jasmin frissonna.) J’étais au Pays de la Malemort…
Resserrant contre elle les pans de sa chemise de nuit, Marguerite s’assit au bord de la paillasse pour écouter avec attention le récit de son fils.
– J’avais très peur, reprit-il, mais je ne pouvais pas reculer. Il fallait que j’avance. Que je rejoigne l’homme tombé du ciel.
– L’homme tombé du ciel ? s’étonna Marguerite.
– Oui… (Les yeux dans le vague, Jasmin se remémorait son rêve.) Il portait un habit d’argent… Ses yeux étaient très clairs. Sa machine volante était tombée au bord d’une grande place. Des ruines horribles s’étendaient alentour, des plantes grises et vénéneuses rampaient par terre…
Jasmin s’interrompit, jeta un regard angoissé à sa mère. Elle lui caressa les cheveux pour l’apaiser. Mais elle-même n’était pas rassurée : une machine volante ? Un homme vêtu d’argent ? Elle ne comprenait pas. Cela frôlait le blasphème. Jasmin n’avait jamais rêvé de telles choses.
– L’homme tombé du ciel m’appelait, poursuivit-il d’une voix atone. Mais quand j’ai traversé la place, j’ai senti des présences derrière moi… J’ai voulu courir, mais je me suis empêtré dans les plantes rampantes, et je suis tombé… Et elles… elles m’ont bondi dessus…
– Qui t’a bondi dessus ?
– Les Créatures des Ruines ! s’écria Jasmin, au bord des larmes, encore terrifié par son cauchemar.
Marguerite le serra contre sa poitrine. Elle comprenait sa peur : de toutes les légendes et rumeurs qui couraient au sujet du Pays de la Malemort, celles concernant les Créatures des Ruines étaient parmi les plus effrayantes. Même les adultes ne les évoquaient qu’à demi-mot, avec réticence.
Son cri réveilla Airelle, la petite sœur, qui se mit à pleurnicher. Marguerite dut la réconforter à son tour. Derrière le rideau, le père interrompit ses ronflements pour bougonner :
– Y a plus moyen de s’écouter dormir dans cette baraque !
– Si tu t’écoutais, justement, tu ronflerais moins fort, lui reprocha Marguerite.
Mélèze ne l’entendit pas, ronflant de plus belle. Jasmin sourit en tripotant sa patte de lapin. Pas de doute, il était bien de retour chez lui. Disparu, l’affreux Pays de la Malemort.
*
*     *
Le lendemain matin, Jasmin parut aussi insouciant qu’à l’ordinaire, ses pensées accaparées par la belle et douce Violette, qui vivait au bord de la rivière et qu’il brûlait d’envie d’aller retrouver, sitôt sa part de travaux champêtres accomplie. Mais Marguerite, elle, n’avait pas oublié le rêve, ni compris davantage. Une machine tombée du ciel ? Au Pays de la Malemort ? C’était loin, sinistre, personne ne s’y rendait jamais. En quoi cela concernait-il le village ? Et Jasmin ? Et qui était cet homme à l’habit d’argent ?…
Au marché, Marguerite en parla à certaines de ses amies, prudemment, évitant d’employer des mots tels que « machine volante » ou « habit d’argent » utilisés par Jasmin, des mots tabous. Les marchandes la dissuadèrent vivement de consulter Genêt, leur chef et chaman, prompt à jeter l’anathème et crier à l’hérésie.
– Pourquoi n’irais-tu pas visiter le vieux Chêne ? suggéra Pervenche, la rondelette mère de Violette, penchée au-dessus de son étal de poissons.
– Le vieux Chêne ?
– Mais oui ! renchérit Primevère, la boulangère aux longues mains enfarinées. Il s’est rendu jadis au Pays de la Malemort. C’est même ça qui l’a rendu aveugle et chauve, à ce qu’on dit.
– Lui, il pourrait t’éclairer sur ton rêve, reprit Pervenche.
– Ce n’est pas mon rêve, mais celui de Jasmin, rappela Marguerite. Si c’est un rêve prémonitoire…
– Bah, ne te fais donc pas de souci ! (Primevère haussa les épaules.) Ton fils veut juste se donner de l’importance. Comme tous les gamins de son âge.
Pervenche prit avec véhémence la défense de Marguerite :
– Tu dis ça parce que le tien n’est qu’un avorton bon à rien ! Mais Jasmin est béni de Mère-Nature tout comme ma fille ! Quand Ajonc a été emporté par la crue à l’automne dernier, eh bien Jasmin l’avait rêvé !
– C’est facile d’interpréter un rêve après coup, grimaça Primevère, sceptique.
– Jasmin avait raconté son rêve à Violette avant ! s’écria Pervenche, cramoisie.
Marguerite laissa les deux commères à leur dispute et, suivant leur conseil, monta rendre visite au vieux Chêne.
Celui-ci vivait dans une masure à flanc de colline, dont il ne descendait qu’une fois l’an, à petits pas tâtonnants et précautionneux, pour la Grande Célébration de Mère-Nature. Le reste du temps, il le passait assis sous un énorme et antique chêne devant sa maison, quand le climat le permettait, ou bien ratatiné devant un brasero chétif au fond de son antre. Il était non seulement aveugle et chauve, mais aussi édenté, grisâtre et squelettique, la peau toute parcheminée sous ses guenilles malodorantes. Il parlait d’une voix chevrotante. Il évoquait à Marguerite une très vieille araignée tapie au fond d’une toile poussiéreuse, incapable d’attraper la moindre mouche. Malgré sa répugnance, elle le respectait en tant qu’ancêtre du village, détenteur du savoir et de la sagesse (même s’il s’égarait parfois dans sa mémoire). Comme la plupart des villageois, elle montait chaque semaine lui apporter un peu de nourriture et recevait en échange – pas toujours – un conseil, une morale, une histoire.
Calé entre deux racines noueuses de son arbre favori, caressé par un tiède soleil printanier, Chêne paraissait momifié sur place, ses yeux blancs fixant le néant. Néanmoins, il entendit Marguerite arriver et la reconnut :
– Bonne journée, Marguerite, chevrota-t-il. Que Mère-Nature t’abreuve de bienfaits. Tu viens m’apporter à manger ?
Ses narines racornies palpitèrent en quête d’une odeur de pain ou de galette chaude.
– Pas cette fois, vieux Chêne. C’est Lilas qui doit monter aujourd’hui, je crois… Je suis venue t’entretenir d’un rêve étrange qu’a reçu Jasmin, mon fils.
Chêne hocha son crâne ridé et tendit l’oreille. Marguerite lui raconta tout, cette fois sans rien omettre. Il confirma d’un signe de tête la description du Pays de la Malemort, puis réfléchit longuement, les yeux clos, le menton appuyé sur ses mains crochues. Au point que Marguerite le crut endormi… Dépitée, elle se relevait pour partir quand Chêne émit un profond soupir. Elle se pencha sur lui, tout ouïe.
– Ce rêve ne signifie rien, décréta-t-il. Il ne nous concerne pas. Ce n’est qu’un rêve ordinaire… pas une prémonition.
Marguerite attendit des précisions, mais rien d’autre ne vint. Elle se redressa, remercia le vieux Chêne et commença à s’éloigner, quand il marmonna encore :
– Jadis, il existait des machines volantes…
Elle n’était pas certaine d’avoir bien entendu ces paroles qui frisaient l’hérésie. Genêt le martelait souvent au cours de ses sermons : toute machine, toute fabrication, tout stratagème ou manigance destiné à accroître la puissance humaine est un blasphème et une insulte à la face de Mère-Nature, qui a rendu l’homme humble et soumis. Remercions-la de nous accorder la survie !
Toutefois, Chêne était très vieux, Mère-Nature allait bientôt le rappeler à elle ; si ses paroles s’égaraient parfois, à l’instar de sa mémoire, qui oserait le lui reprocher ? Même Genêt, pourtant très à cheval sur le dogme, faisait semblant de ne pas entendre quand, lors de la Grande Célébration, Chêne évoquait de sa voix chevrotante les choses impies et les objets tabous qu’il avait découverts au Pays de la Malemort.
Chêne était vieux, donc sage et béni de Mère-Nature. Il avait probablement raison au sujet du rêve de Jasmin : le Pays de la Malemort ne concernait en rien le village. N’empêche… Marguerite n’était pas tranquille. Elle avait assez vu son fils rêver et écouté ses récits pour savoir distinguer un rêve ordinaire d’un rêve prémonitoire. Sauf en certains cas comme celui-ci… Après tout, Marguerite n’avait reçu aucun don de Mère-Nature dans son enfance : qui était-elle pour prétendre connaître l’empire des rêves ?
L’avenir donna raison au vieux Chêne : l’été qui suivit fut des plus paisibles pour le village. Pas de morts à déplorer, pas d’attaques de bêtes féroces, pas de tempêtes ni de grand courroux de Mère-Nature exigeant des sacrifices, pas même de ces épreuves insidieuses que sont les insectes, parasites et maladies. Comblés par d’abondantes récoltes et des cueillettes à profusion, ravis de cette rare générosité de Mère-Nature, tous oublièrent bien vite le cauchemar de Jasmin… Lequel était accaparé par la douce Violette, au point d’en bâcler les travaux des champs et de s’attirer les colères tonitruantes mais peu contraignantes de son père.
Ainsi la vie suivit son cours, dans le village cerné par la Grande Forêt, jusqu’à cette lumineuse journée d’automne où le rêve de Jasmin se réalisa brusquement.


CHAPITRE 2
La panthère et le démon
Le soleil était radieux, le ciel pastel. Les oiseaux batifolaient dans les arbres qui commençaient à dorer, une douce brise véhiculait les senteurs musquées de la forêt. L’âme légère, Jasmin se dirigeait d’un pas guilleret vers l’orée du bois, en quête de châtaignes, sifflotant un air que Violette lui avait joué la veille au soir sur sa flûte de roseau. Il envisageait aussi, secrètement, de cueillir un bouquet de fleurs pour elle… même si Genêt blâmait cette pratique : « Les fleurs, assurait-il, doivent être contemplées là où Mère-Nature les a placées, et non se flétrir sur la table d’une chaumière. » En son for intérieur, Jasmin croyait plutôt que Mère-Nature avait inventé les fleurs pour exprimer l’amour, c’était donc gracieux d’en offrir à sa bien-aimée. Mais il n’aurait jamais osé en parler à Genêt. Toutefois, il prenait garde à ne pas écraser d’insectes ou de jeunes pousses sur son chemin, afin de ne pas s’attirer le courroux de Mère-Nature. Les animaux prennent moins de précautions, songeait-il, pourtant il ne leur arrive rien… Hum ! Heureusement que Nénuphar n’était pas en vue ! Il aurait rapporté cette mauvaise pensée à Genêt, qui aurait puni Jasmin pour son manque de ferveur.
Il traversa le champ de maïs aux feuilles desséchées que fauchaient délicatement quelques paysans et pénétra dans la forêt ombreuse, fraîche, silencieuse. Il quitta le chemin principal et s’engagea dans une sente à peine tracée entre les fougères, vers un grand châtaigner qui trônait au milieu du sous-bois. Jasmin ne sifflotait plus : ce grand silence et la pénombre verte et profonde l’oppressaient soudain. Pas un chant d’oiseau, pas un craquement de brindille…
Inquiet, il leva la tête vers les frondaisons, perçut une présence derrière lui – un feulement – trop tard.
La panthère se jeta sur lui du haut d’une branche, toutes griffes dehors.
Plaqué dans les fougères, Jasmin hurla, se débattit. Les griffes acérées de la bête labouraient son dos, sa gueule écumante cherchait son cou pour l’égorger, son odeur fauve se mêlait au relent suave de la terre humide.
Criant au secours, Jasmin réussit un instant à se dégager de l’étreinte mortelle. Mais la panthère revint à l’assaut, bondit en rugissant sur ses épaules. Impuissant, il hurla de souffrance.
Alertés par ses cris, les villageois se précipitèrent, armés de leurs faucilles et râteaux. Quelqu’un s’exclama :
– Violette ! Qu’on aille chercher Violette !
Les gens firent cercle autour de Jasmin, mais personne n’intervenait, n’osait approcher. Les griffes plantées dans les épaules du garçon, la panthère les défiait de lui ravir sa proie, babines retroussées sur ses crocs pointus, feulant sauvagement. Personne ne le défendrait, Jasmin le savait : il allait mourir… C’était la volonté de Mère-Nature.
Soudain des pas écrasèrent les fourrés, une silhouette argentée apparut entre les arbres, pointa un objet noir d’où fusa un fin rayon de lumière blême. La panthère culbuta – bref râle déchirant – et s’abattit sur le flanc, raide morte.
Les villageois restèrent pétrifiés. Leurs regards atterrés allaient de cet homme argenté à la panthère, dont la blessure carbonisée fumait sur son crâne, entre les oreilles.
Jasmin demeurait prostré dans les fougères à ses côtés, trop choqué pour réagir. Il saignait abondamment de profondes griffures à travers son pourpoint lacéré. Personne n’esquissait le moindre geste pour le secourir.
Violette accourut sur les talons de Nénuphar. Au premier regard, elle comprit que la panthère était morte. N’écoutant que son cœur, elle voulut se porter au secours de Jasmin – mais un bras l’arrêta.
C’était Genêt, le chaman du village, son intercesseur auprès de Mère-Nature. La peur et la colère allumaient ses yeux sombres, plissaient ses traits émaciés :
– N’approche pas, Violette ! Jasmin est maudit désormais. Ce démon de métal, là-bas, a tué la panthère par sorcellerie !
Violette observa le « démon » : grand, vieux, de rares cheveux blancs, la figure mangée de barbe et sillonnée de rides. Son habit était sale, déchiré en maints endroits et ne semblait pas fait de métal, en vérité.
À part ce détail, il correspondait en tous points à l’homme tombé du ciel que Jasmin avait vu en rêve, au printemps dernier. Violette en eut le souffle coupé.
L’étranger rangea son arme magique dans un étui accroché à sa ceinture, parmi d’autres objets mystérieux. Puis il montra Jasmin qui gémissait à terre.
– Lui mourir si vous… pas soigner. Maintenant.
Sa voix était rauque, son accent bizarre, ses mots hésitants.
– Ce n’est pas un démon, intervint Nénuphar de sa voix fluette, ses grands yeux fixés sur l’homme d’argent. C’est un étranger… un voyageur perdu. Il pense que…
– Silence, graine d’hérétique ! s’emporta Genêt, enflammé par la haine. C’est un démon, je vous dis ! Un sorcier ! Arrière, sorcier !
Il lança sa faucille en direction de l’étranger, qui l’évita sans mal. Mais ce geste déclencha l’hallali. Ignorant Jasmin en sang, recroquevillé dans les fougères, tous se ruèrent sus au sorcier, brandissant fourches, râteaux, bâtons. Violette se tordait les mains de frayeur, ne sachant que faire.
– À mort le démon ! Que Mère-Nature te foudroie ! Retourne au Pays de la Malemort ! hurlaient les villageois hystériques.
L’homme d’argent ne recula pas : il dégaina de nouveau son arme magique, stoppant net l’élan de la troupe furieuse, qui reflua en désordre.
À l’écart, Violette, les yeux clos, les bras étendus, émettait des ondes apaisantes, tentait de calmer cette folie meurtrière. Mais les gens étaient trop nombreux et trop excités pour que son talent agisse efficacement. Elle sentait la haine, la colère et la peur émaner d’eux comme autant d’odeurs répugnantes. Cependant les villageois n’osaient attaquer, intimidés par l’arme noire de l’étranger. De nouveau, celui-ci désigna Jasmin, qui s’était évanoui.
– Lui mourir bientôt, répéta-t-il. Soigner ! Vite !
– Qu’il meure ! s’écria Genêt. Tu as contrarié les desseins de Mère-Nature et blasphémé contre elle en tuant la panthère. Elle exige son tribut maintenant ! Sinon son châtiment sera terrible et s’abattra sur nous tous !
– Jasmin doit mourir ! Jasmin doit mourir ! clamèrent les villageois fanatiques.
Violette sentait la haine l’envahir elle aussi, tel un poison. Non pas envers l’étranger, mais envers ces hommes peureux et bornés qui préféraient laisser mourir Jasmin plutôt que de braver le courroux de Mère-Nature.
Marguerite pleurait, les traits ravagés par la douleur. Elle aimait Jasmin de tout son cœur, mais la foi en Mère-Nature était trop enracinée en elle pour qu’elle osât intervenir en faveur de son fils, braver l’anathème de Genêt. Si Mélèze avait été là, il aurait osé, lui, emporté par sa colère ! Mais il était parti aider ceux de la colline aux vendanges. Marguerite était trop faible, seule contre tous – contre Mère-Nature… C’était l’obscure volonté de la Déesse toute-puissante. Peut-être Jasmin avait-il blasphémé en rêvant de l’homme d’argent et mérité ce terrible châtiment… Malade de chagrin, Marguerite préféra s’enfuir, laissant Mère-Nature décider à sa place.
De son côté, l’étranger voyait bien que les villageois laisseraient mourir l’adolescent. Il ne pouvait l’admettre. Son arme pointée vers eux, il s’approcha de Jasmin, le prit délicatement dans ses bras. Le garçon saignait toujours, respirait avec peine. Son visage était livide, une sueur froide perlait à ses tempes.
Les villageois protestèrent, voulurent s’interposer. L’arme noire cracha sans bruit son rayon blême, qui creusa un sillon fumant dans la terre aux pieds de Genêt. Celui-ci bondit en arrière en glapissant de terreur.
– Vous pas me suivre, prévint l’étranger entre ses dents serrées. Sinon, tous morts !
Sur cet avertissement, il s’enfonça dans la forêt, emportant Jasmin inconscient.
*
*     *
Le soir venu, un orage d’une rare violence déferla sur le village. Des éclairs aveuglants déchiraient le ciel noir et boursouflé, les arbres grinçaient et craquaient sous les bourrasques, le tonnerre grondait à faire trembler les murs. Des grêlons gros comme des œufs de caille transperçaient les toits de chaume et déchiquetaient les jardins.
Dans un vacarme de fin du monde, la foudre tomba sur la maison de Genêt et la réduisit en cendres. Par chance, Genêt était dehors, à genoux dans la boue sur la place centrale, à demi nu sous l’orage, fouetté et lapidé par la grêle. Il psalmodiait des incantations, se couvrait les cheveux de glaise, s’efforçait d’apaiser le courroux de Mère-Nature.
Quand la foudre le culbuta dans la boue et qu’il découvrit sa maison en feu, le doute s’insinua un bref instant dans son esprit – mais sa foi aveugle triompha : il sut que Jasmin avait survécu, que Mère-Nature exigeait son sacrifice.
Pour que la paix et les jours heureux reviennent sur le village, il fallait récupérer Jasmin – et le tuer.


CHAPITRE 3
L’homme tombé du ciel
Quelque chose tombait du ciel.
Ce n’était pas une étoile filante : le trait de lumière ne s’éteignit pas, au contraire, il grossissait à vue d’œil. Un sifflement l’accompagnait, qui fendit puis déchira le silence. Le fil de lumière devint une traînée de feu, le sifflement un rugissement assourdissant ! Jasmin se boucha les oreilles, mais le tonnerre perça ses tympans. Il ferma les yeux, mais le sillon de feu laboura ses paupières. Le sol vibrait sous ses pieds, des ruines craquèrent et s’effondrèrent. Aveuglé, assourdi, Jasmin se jeta à plat ventre au milieu des lichens visqueux. La chose embrasée vrombit au-dessus de sa tête, s’engouffra entre les moignons d’immeubles, s’écrasa à grand fracas de métal déchiré, de béton éventré.
Le silence revint, s’étendit parmi la fumée et la poussière. Abasourdi, Jasmin s’arracha aux lichens rampants, se dirigea d’un pas chancelant vers le lieu de l’impact. Vers cette chose cabossée et noircie qui gisait au fond de la grande place vide, à demi encastrée dans la façade d’un bâtiment en ruine.
Car c’était avec cela qu’il avait rendez-vous, ou plutôt avec l’homme à l’intérieur. L’homme vêtu d’argent, l’homme tombé du ciel. Jasmin ne pouvait qu’avancer – tant pis pour les conséquences.
Parvenu au milieu de la place jonchée de débris, il sentit leur présence derrière lui. Il savait qu’elles allaient l’attaquer. Il ne pouvait l’empêcher ni s’y soustraire. Il se mit à courir, courir éperdument vers l’homme d’argent apparu au seuil de sa machine – mais c’était trop tard.
Le traître lichen rampant s’enroula autour de ses chevilles et Jasmin tomba. Aussitôt les Créatures des Ruines se jetèrent sur lui, toutes griffes dehors, beuglant des cris gutturaux.
 
Jasmin ne hurla pas, car il savait qu’il rêvait : il était revenu au Pays de la Malemort.
Cette pensée suffit à le réveiller. Il se redressa d’un sursaut, les yeux écarquillés. Une douleur cuisante fusa de son dos et de ses épaules, lui arrachant un cri cette fois. Elle lui rappela qu’il avait vraiment été attaqué – non par les Créatures des Ruines, mais par une panthère… Et il avait été sauvé. Par l’homme d’argent ? Qui serait sorti de son rêve pour tuer la panthère ? Ou bien Jasmin, dans sa fièvre, confondait-il rêve et réalité ?
La douleur s’estompa, devint un élancement sourd, supportable. Alors il reconnut avec surprise l’endroit où il s’éveillait : c’était la « grotte secrète » où il venait souvent avec Violette, Lierre, Nénuphar et les autres… Au flanc de la colline qui surplombait la rivière, camouflée par des ronces et des buissons, ignorée des adultes. Comment était-il arrivé là ? Qui l’avait amené ?
Près de l’entrée de la caverne, un petit feu crépitait, cerclé de pierres. Ses vêtements lacérés mais lavés séchaient devant, sur un trépied de branchages. Quand il voulut se lever de sa couche de sable pour s’approcher du feu, la douleur irradia de nouveau dans son épaule gauche. Serrant les dents, il y porta une main hésitante, toucha de profondes entailles, engluées d’une substance collante. Il se tordit le cou pour voir : sa blessure était couverte d’une fine pellicule brillante qui ressemblait à de la bave de limace. Il réprima une grimace de dégoût, car il sentait que c’était cela qui le guérissait, lui évitait de trop souffrir.
Jasmin frissonna. Il était nu, et le feu repoussait à peine l’humidité suintant de la grotte et montant de la rivière à l’approche du soir. Il décrocha des branchages ses vêtements encore humides et les enfila avec mille précautions, car chaque mouvement propageait des douleurs cuisantes dans son dos et ses épaules. Il s’immobilisa soudain, aux aguets : il avait cru entendre… oui, des craquements de brindilles, des bruissements de feuilles mortes… des voix ! On venait !
Alarmé, Jasmin se réfugia au fond de la caverne, derrière un renflement rocheux. Les pas s’approchaient sans discrétion : bris de branches, roulements de cailloux. La peur lui tenaillait les tripes. Il savait que Genêt le rechercherait pour achever ce que la panthère avait commencé. Le chaman était impitoyable sur ce point : en aucun cas, un sacrifié choisi par Mère-Nature ne devait lui être enlevé. À plusieurs reprises, Genêt avait achevé lui-même des blessés abandonnés par les bêtes sauvages ou des malades agonisant sur leurs grabats.
En principe, les adultes ignoraient l’existence de cette grotte… à moins que Nénuphar, qui n’osait rien cacher à Genêt, n’ait trahi le secret !
– Mais où est Jasmin ?
Cette voix féminine, douce et mélodieuse, ce ne pouvait être que…
– Violette !
Et avec elle, l’homme à l’habit d’argent, tombé du ciel, sorti de son rêve !
Jasmin surgit de sa cachette et se précipita vers les arrivants.
– Oh, je suis si contente que tu ailles mieux ! s’écria Violette en se jetant dans ses bras.
– Doucement ! tressaillit-il. C’est sensible !
Il ôta les mains de Violette de ses épaules, les prit dans les siennes et l’embrassa. Malgré tout, il dut s’écarter de son amie, car elle le serrait trop fort et lui faisait mal.
L’homme d’argent laissa tomber près du feu un lapin mort, un trou carbonisé dans le flanc. Jasmin sursauta d’horreur.
– Tu l’as tué ! chuchota-t-il, effrayé, s’attendant au châtiment imminent de Mère-Nature.
– Je lui ai bien dit que c’était tabou, grimaça Violette. Il n’a pas voulu en démordre…
– Moi faim, se justifia l’étranger. Vous pas ?
– … Mais j’ai trouvé des baies et des fruits, poursuivit-elle, faisant mine de ne pas l’avoir entendu. (Elle désigna un petit baluchon qu’elle avait également posé près du feu, d’où s’était échappée une pomme sauvage toute racornie.) Mère-Nature est bonne pour nous, je le sens, conclut-elle.
Jasmin regarda, horrifié et fasciné à la fois, l’homme d’argent qui avait dégainé de sa ceinture un poignard aux formes bizarres et commençait à dépecer le lapin avec dextérité. Il préféra détourner les yeux.
– C’est toi qui m’as amené ici ? demanda-t-il, afin d’éviter de penser qu’il avait bien faim en vérité, que des pommes et des baies ne suffiraient pas à combler son appétit, et qu’il goûterait bien à ce lapin, vu qu’il était mort…
C’est Violette qui répondit à la place de l’étranger, se détournant elle aussi, avec un rictus de dégoût non dissimulé :
– J’ai rattrapé Kruger dans la forêt, quand il t’a emporté. C’est moi qui lui ai suggéré de te cacher dans la grotte.
– Il y a longtemps ?
La jeune fille lui prit de nouveau la main, qu’elle serra entre ses paumes.
– Tu as dormi ici toute une nuit et tout un jour, pendant que Kruger te soignait. La fièvre te faisait délirer, et parfois tu geignais dans ton sommeil… Tu as fait de nouveau cet horrible cauchemar, n’est-ce pas ?
Jasmin hocha lentement la tête, caressant sa patte de lapin (qu’on ne lui avait pas enlevée) d’un geste machinal, tandis qu’il digérait cette information : inconscient une nuit et un jour entiers… soigné par Violette et l’homme d’argent… Donc Nénuphar ne les avait pas trahis.
– Kruger te soigne avec des choses magiques, déclara Violette à mi-voix, l’air impressionnée.
– Comment dis-tu qu’il s’appelle ?… Gruyère ?
– Kru-ger, articula celui-ci, penché sur sa besogne. Kruger Williamson.
– Drôle de nom ! Il désigne une plante ? (Interloqué, l’étranger ne répondit pas.) D’où viens-tu ? insista Jasmin.
Kruger réfléchit, cherchant ses mots, puis tendit un doigt vers le ciel.
– La machine volante ! s’exclama Jasmin. Elle existe vraiment !
L’étranger le dévisagea, stupéfait, brandissant son couteau sanguinolent.
– Tu sais cela ? dit-il enfin. Voyager… ciel… étoiles. C’est possible. Tu sais ?
– J’ai rêvé de toi !
Jasmin lui raconta ses rêves du Pays de la Malemort, tels qu’il s’en souvenait, choisissant des mots simples afin que Kruger comprenne. Celui-ci l’écouta avec attention, le front plissé de concentration. Mais ses traits s’épanouissaient à mesure que Jasmin parlait. À la fin, il s’écria, bégayant d’excitation :
– Alors toi s… savoir où… où être mon… ma…
Cherchant le mot, il mima sa machine volante virant sur l’aile. Jasmin secoua la tête :
– J’ignore où se trouve le Pays de la Malemort.
– Oh ! (Kruger était déçu.) Qui savoir ?
– Le vieux Chêne, au village, intervint Violette. Mais Jasmin ne peut pas y retourner : il se ferait lapider à mort !
– Toi non plus, rétorqua Jasmin. S’ils apprennent que tu es avec moi, tu seras accusée d’être complice d’un paria, et Genêt jettera l’anathème sur toi aussi.
– Oh, ils savent déjà… (Violette baissa la tête, ses boucles brunes masquèrent son fin visage ovale.) Nénuphar a vu dans ma tête : il sait que je t’aime et que je te suivrai partout.
Le cœur serré d’émotion, Jasmin glissa un bras autour de sa taille. Elle s’abandonna contre lui. Il n’avait plus du tout mal à l’épaule à cet instant.
Kruger leur adressa un sourire de sympathie, puis reprit son sérieux :
– Moi je peux, proposa-t-il. Voir vieux Chêne.
– Surtout pas ! s’écria Violette. Ils te tueraient aussi, malgré ton arme magique qui crache des éclairs. Ils te prennent pour un démon, un sorcier… Mais tu n’es pas un sorcier. N’est-ce pas, Jasmin ?
– Les sorciers ne tombent pas du ciel, opina Jasmin. Du moins, pas dans une machine volante.
Kruger réfléchissait en triturant sa barbe.
– Je pas comprendre, avoua-t-il enfin.
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